Atelier d’écriture bibliothèque Saint Roch 10 /09/2024
Thème : La mer

I- Imaginer un calligramme sur le thème de la mer, en figurant par ex des vagues, bateaux, poissons, oiseaux …
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Quelle beauté, cette étendue bleue parfois verte ! Des goélands se penchent pour attraper les poissons dont les écailles font comme des étincelles qui nous éblouissent. Un bateau se dessine à l'horizon et va se perdre au fond de nulle part. Toute cette splendeur nous invite à la rêverie. Claudette

La mer à Beaulieu, à la plage la petite Afrique où j’ai nagé tout l'été, m’apporte un bien-être, m’ apaise. C’est un endroit heureux, espace de liberté, de paix. De mon poste d’observation, à l’ombre du pin parasol, je retrouve le cormoran qui après plusieurs plongeons sèche ses ailes. A l'horizon, les bateaux s’éloignent lentement accompagnés de 4 dauphins. L’infatigable Raymond a déjà terminé son tour en paddle. Si le temps automnal le permet, je prolongerai mes baignades dans ce lieu familier paradisiaque. Marie-Claire


II- Après avoir lu « L’homme et la mer » de Charles Baudelaire et « Baigneuses » de Guillevic, imaginer un dialogue entre la mer et une autre entité (humain, ciel, poisson …) en mettant en valeur un jeu de miroir.

Le dauphin et la mer

-Je nage et quelquefois je saute. Je suis un petit dauphin bleu. La mer c'est mon royaume. Je danse malgré les vagues qui me fouettent. 
-Moi, la mer je dis : arrête toi un peu tu vas me faire avoir des rides à force de te trémousser et tu me déranges surtout quand il n'y a pas de vent car là  je dors et tu me réveilles avec tous tes sauts. 
-Mais tu m'embêtes, où veux tu que j'aille, répond le dauphin, tu es ma maison et de toute façon tu es obligée de me supporter, je ne peux pas squatter ailleurs. C'est si agréable de glisser sur toi surtout quand il fait soleil. 
-Bon d'accord dit la mer. Je sais que je te suis indispensable. Tu as besoin de moi. En fait, on est comme les doigts de la main, on ne peut nous séparer. On a besoin l'un de l'autre. Toi pour vivre et moi pour te nourrir. Claudette
L’homme, la mer

L’homme : « Mer, tu es belle mais je me méfies »
La mer : « Pourquoi mon petit ? Tu me redoutes ? »
L’homme : « Parfois oui, de ton amour, je doute »
La mer : « Je t’ai créé et je te berce, ça suffit ! »

L’homme : « Furieuse, tu peux devenir traîtresse ! »
La mer : « De mon humeur, je ne suis pas maîtresse. »
L’homme : « Alors, cesse de me faire les doux yeux. »
La mer : « Depuis ta naissance, tu es ce que j’ai fait de mieux. » Alain

Oh mer de Beaulieu

- Oh mer de Beaulieu, j’ai nagé dans ton étendue. Je t’ai découverte il y a peu de temps. Avant, je ne savais pas que tu existais. Aujourd'hui, tu me reçois dans ton eau calme claire. Je te remercie de me procurer un tel plaisir et sérénité. 
- Arrête tes éloges et nage correctement, concentration, tire sur les bras, avance plus vite, mets la tête sous l’eau.
- CERTAINEMENT pas, je tiens à mon brushing. Stp calme-toi, ne t’agite pas sinon je m affole et je bois ton eau salée. 
- REVIENS demain matin tôt, je serai encore là, encore plus belle. Marie Claire

Dans la mer

-Dans la mer, c’est son âme que l’on contemple…
-Dans la montagne, c’est son esprit qui s’envole…
-Dans la mer, on est léger, porté, bercé, tous les soucis se noient…
-Dans la montagne, on avance vers l’avenir, tous les problèmes restent sur place
-Dans la mer, on peut plonger, danser, tournoyer…
-Dans la montagne, on monte vers le sommet; on est le roi du monde…
-Dans la mer, on découvre tout un monde que l’on ne connaît pas…
-Dans la montagne, on explore le monde et on apprend à le connaître… Catherine

Dialogue avec la mer

La mer : Bonjour.
L'enfant : Bonjour, qui es-tu ?
la mer : Je suis la mer.
L'enfant : Aah ! C’est toi la mer ?
la mer : Mais oui !
L'enfant : Et qui est ta maman ?
la mer : Ma mère c'est l'Océan.
L'enfant : Elle est encore plus immense que toi ?
la mer : Oui elle entoure notre planète.
Le temps passe et avec la marée la mer recule.
L'enfant : Ne pars pas . S'il te plaît.
la mer : Je reviens, ne t'en fais pas. Je dois m'éloigner quelque temps.
L'enfant : Est-ce que je peux venir avec toi ?
la mer : Oui si tu le souhaites. Mais tu peux aussi m'attendre.
L'enfant : Tu reviens dans combien de minutes ?
la mer : Beaucoup, presque 500.
l'enfant : 500 ? C'est beaucoup. Mais tu vas aller très très loin ?
la mer : Oui, mais je reviendrais exactement là où je suis.
L'enfant : Ok alors. Moi je t'attends. Aurélien

 Dialogue entre la mer et un humain

- Hé bonjour humain, que fais-tu sur ma surface ?
- Ô Ma Chère Mer, vois-tu : je pêche la rascasse.
- Eh bien, il ne faut plus ; tu me dépares tu sais ?
- C’est si peu pour nourrir ma famille tant aimée.
- Cher enfant, sois attentif : au lieu de poissons
Pendant un laps de temps, mange donc du cresson
Mes habitants se raréfient, n’ont plus le temps
Assez de temps pour se renouveler, bon sang !
Quand ce n’est pas le thon, ce sont mes belles baleines
Serait-ce chez vous, pêcheurs sans foi ni loi, la haine
Qui prend sans réfléchir ma belle population ?
La mesure : de cela apprenez la notion
Enfin ce n’est pas ta rascasse le pire du pire
Mais te voir pêcher réveille, las, toute mon ire
Et je ne compte pas la pollution plastique
Avec tous ses méfaits, irrespects, moi je tique !
Et je rajoute aussi toutes les marées noires
Qui plongent mon âme dans un fatal désespoir…
- Ô Mer, comme je te comprends ; tous ces chenapans
M’attristent bien le cœur et je prendrai le temps
D’éveiller les consciences, je me battrai pour toi,
D’enclencher la sapience ; tu seras fière de moi.
- Vas humain, je te crois, tu comprends ma colère
Que notre discussion ouvre une nouvelle ère ! Pascale 

Dialogue entre la Mer et un enfant 

La Mer : «Tu ne me connais pas encore, mais je suis déjà en toi.»
L’Enfant : «Ah ? comment est-ce possible ? »
-«Je suis en toi par l’air que tu as respiré, c’est moi, ce parfum iodé. »
-«Oui, ça je le connais, et où es-tu ? »
-«Oh mais tu le sais, tu m’as vue sans me connaître encore : c’est moi, cette couleur bleue brillante, ou parfois gris argent, que tu aperçois depuis la fenêtre de ta chambre. »
-«Ah, oui, on me dit toujours ce mot : regarde là bas, c’est la mer; c’est toi alors, la mer ? »
-«Et oui, je suis la mer, tu connais ma couleur, mon odeur et mon nom. »
-«Et comment es-tu encore, je voudrais te toucher ? »
-«Je suis comme l’eau du ventre de ta maman; tu as grandi comme un petit poisson, flottant au fil des jours, dans une douce lumière. »
-«Oh, mais je m’en souviens de ça, c’était doux et tendre, d’un silence habité et rassurant. »
-«C’est comme ça, tu vois, que vivent les poissons, au fond de l’eau, loin des hommes et du tumulte du monde. »
-«Mais, moi, la Mer, je ne peux pas vivre comme ça : je suis né pour être DANS le monde. »              
-«Tu as raison tout petit homme, tu seras dans le monde, mais, moi , je serai là aussi,  comme une amie, les jours d’été, comme une amie, les jours d’automne, comme une amie, au fil du temps. Je serai là pendant que tu grandiras. »
-«Oh, la Mer, je veux avoir beaucoup d’amis dans le monde : je t’aime déjà. »Marie George

La mer, c'est la vie

Quand elle est calme, on peut s'y voir dedans. On peut prendre du recul, pour s'observer ; rien ne presse, on est serein. Lorsque l'on prend des décisions, on se jette à l'eau. Lorsque des éléments perturbateurs viennent souffler vos certitudes, on est pris dans des tourbillons, les rouleaux nous aspirent vers le fond. Attention à ne pas boire la tasse ! Mais avec de la ténacité, on arrive toujours à sortir la tête de l'eau. Le temps passe. Certains vont rester sur la plage, trop apeurés d'avoir à voguer vers de nouveaux horizons. Certains veulent ne pas faire de vague et vont se contenter du minimum et rester à la surface sans se demander si dans le fond, un avenir meilleur les attend. D'autres plongent sans réfléchir parfois en apnée, sans sécurité, ni bouteille. Ceux-là vont vite manquer d'oxygène. Mieux vaut s'équiper avant de se lancer afin de ne pas se noyer dans le torrent de la vie. Fabien

Le rire de l’eau
Un enfant s’approche de l’eau. Elle lèche furtivement ses mollets. L’enfant ramasse un coquillage et le porte contre son oreille. Il murmure :
- »Allô, allô, ici la mer ? »
- Oui, je suis là, répond la mer
Qui parle ? Le coquillage ou la mer, ou le souvenir de la mer dans le coquillage ? L’enfant ne sait pas.
- C’est moi qui parle, la mer à tes pieds, la mer à perte de vue.
L’enfant est à peine surpris. Il lui répond en entrant dans l’eau de tout son corps, de toute sa joie.
- Toi qui me berces, qui berces mes pieds, que j’enjambe, qui m’ensable, veux-tu jouer avec moi ?
L’enfant tape ses mains sur l’eau, éclabousse puis plonge, tête première et nage à perdre son souffle, à perdre toute boussole.
La mer est si heureuse.
- Tu es le rire, le rire dans l’eau, le rire de l’eau. On est de la même source.
- Peut être mais parfois, j’ai peur, peur que tes vagues m’avalent, me retournent comme une violente gifle et je pleure.
- Ton cœur est comme ça parfois, il est sillonné de vagues qui te fracassent, te tracassent avant que le calme ne revienne et que le soleil le cicatrise. Tu repars apaisé, les flots dansent dans ton ventre.
- Je t’aime le soir ou le matin très tôt, quand tu étales ton drap de nuit et son infini de lunes pour que les étoiles et les arbres s’y reflètent, et nos rêves aussi aux éclats argentés.
- Tu es prêt, mon enfant, prêt à me boire, m’épouser ?
- Et toi, mer, es-tu prête ?
- De quoi, mon enfant ?
- A te séparer de moi, de mon petit moi. Je suis si bien dans ton immensité. Joëlle

III - Lectures de quelques poèmes de Georges Jean tirés du recueil « Les mots du ressac » ainsi que celui de Victor Hugo « Une nuit qu’on entendait la mer sans la voir ». Figurer le ressac de la mer, en jouant sur les répétitions, les échos ou en empruntant des vers des auteurs lus.

Ce matin, je n'aime pas la mer, même de loin. De grosses vagues viennent s'abattre sur les rochers. Le vent souffle, c'est un ballet. Des vagues montent; percutent les bateaux qui sont amarrés sur le quai. C'est un ballet car deux éléments se confrontent la mer et le vent. Ils se disputent. Ils ne s'entendent guère, c'est une lutte perpétuelle. Certains promeneurs admirent cette danse qui peut s'avérer dangereuse. Des bruits sourds se font entendre. est ce réellement une danse ou une dispute ? Des vagues énormes aspergent les promeneurs qui s'enfuient le plus vite possible. D'autres prennent des photos. Ce sombre spectacle les fascine et les attire. Moi, je préfère la mer quand elle est bleue, calme et quand le vent tel un oiseau déploie ses ailes, la caresse et la fait frémir de plaisir. Claudette

Dansons, dansons...
Berce-moi plutôt, je suis à toi
L'es-tu, l'es-tu vraiment,
Il y a peu tu dansais dans le vent.
La mer m'appelle il est huit heure
sans parole je me lève, sans peur
Il est huit heure, la mer m'appelle
Mon baluchon, mes filets, de l'espoir
Mon baluchon et ce pain noir,
Il est huit heure, elle est belle
mon canot, ce bout, mes bottes
point d'idée dans ma tête ne trotte
Il est huit heure la mer m'appelle
elle est mon rendez-vous, mon tout celle
celle pour qui je vis, je prie pour elle
Il est huit heure la mer m'appelle ; Aurélien

La mer a inventé la musique
Et son ressac au rythme unique
Bat la mesure inlassablement
Tel un cœur dans le firmament.

Douce mélopée
Bien être volupté
Atteindre la sérénité
Enfin l’âme en paix. Alain

Dans leur embarcation serrés les uns contre les autres, ils prient car la Manche et le ciel ont soudain changé. 
Tout devient sombre, la mer se soulève, la pluie est puissante. Ils mettent leur gilet de sauvetage mais il n'y en a pas pour tous. Ils ne le savaient au moment d’embarquer. Quelle galère ! Le froid et l’effroi les saisissent. Une vague plus grosse, la scélérate, soulève la frêle embarcation. Demain avec le ressac, la plage une fois de plus sera jonchée d’affaires personnelles. Certains auront la chance d être sauvés, pour d’autres le voyage se termine. Marie-Claire

Il est tôt le matin…

La plage est déserte…
Fermons les yeux… écoutons…
Écoutons ce doux chant de la mer.
La vague arrive, elle s’écoule entre les gravillons dans un murmure de gouttelettes et semble disparaître… mais déjà elle se retire pour faire place à la suivante : la mélodie se poursuit, comme une comptine, une berceuse plutôt.
Le vent se lève peu à peu.
Le doux ressac des vagues s’amplifie, le chant devient plus rythmé, plus rapide.
Les vagues éclatent sur les galets, elles sont fortes, elles se télescopent, elles sont presque agressives…
Les galets roulent les uns sur les autres dans un cliquetis insolite.
Mais ce n’est pas bruyant, non, c’est comme une symphonie qui nous envahit :
La mer est chef d’orchestre, les vagues sont musiciennes ! Catherine

Le jour où je devins l’océan


Roulent, se déroulent, s’enroulent les vagues indomptées
Sauvages, chatoyantes, fulminantes, sur les rochers
Elles s’élancent et reviennent ces hétaïres charmeuses
Vêtues de robes envolées, éthérées, mousseuses

La mélodie du roulement inachevé
S’élève dans le ciel, crescendo, pour se briser
En un accord final brut, sec et péremptoire
Haranguant la houle déchaînée, comme en prétoire

Rrr… Rrr… Rrr… transport violent, amour fou, passion
Sss… Sss… Sss… et claque sur les brisants ; émotion
Ce grondement d’outre-mer trouve écho dans l’âme
L’apothéose souligne l’acmé, fine lame

Et je m’envole en cette mélopée tragique
Je caracole sur ses sonorités magiques
Cette furie, sans cesse renouvelée, enfle et enfle
Le vent l’invite à perdurer, il souffle et souffle

Sur les galets, je tourne, tourne sur moi-même
J’arrête soudain, bondis à rebours dans l’air blême
Je suis en symbiose avec l’océan ; j’exulte
Je cours, avant, arrière, lève les bras tel un culte

Je crie, je ris, je chante, énergie mise à sac
Je suis fourbue, rompue ; osmose avec ressac
Là, dans mon inconscience, m’approche du rivage
Et ressens le mystère, cet infini sans âge.  Pascale 

Ressac
Ce serait mieux de marcher sur le sable, les graviers de la plage chuintent d’un son inquiétant, comme le soupir des âmes endormies.
Chaque jour plus loin l’été s’enfuit, c’est le cycle de la vie.
Un rayon pâle traverse le gris cotonneux du ciel et une flaque brille, petite piscine où flotte une algue décolorée, molle et gluante.
Elle a l’air morte aussi, comme mon cœur ce matin.
Chaque jour plus loin l’été s’enfuit, c’est le cycle de la vie
Sur le tapis mouvant, des vaguelettes argentées, coiffées d’écume blanche, dansent un ballet agacé.
Agacée, je le suis aussi, et la pluie chaude de ces mois étouffants dessine des larmes sur mes joues.
Mes larmes se mêlent à celles de la pluie.
Elles sont salées, comme la mer.
Chaque jour plus loin l’été s’enfuit, c’est le cycle de la vie
Je persévère, en marche incertaine, sur les galets, glissants, luisants.
Une mélodie arrive à mes oreilles, personne ne l’a écrite, sinon l’éternité : la mer gronde et claque,  les galets roulent et s’entrechoquent, le vent chuchote et siffle, la pluie clapote …et moi …je ris...
Je suis vivante, la terre me parle et me prend dans ses bras.
Chaque jour plus loin l’été s’enfuit, c’est le cycle de la vie. 
L’été reviendra, le bonheur aussi.                   Marie George

C'est pas l'homme qui prend la mer, c'est le mer qui prend l'homme

Au bout du ponton, comme tout enfant breton, je t'observais t'agiter les jours de marée. Tes allers- retours me fascinaient comme une femme peut fasciner un homme.
C'est pas l'homme qui prend la mer, c'est le mer qui prend l'homme
Je suis né au bord de la mer, j'étais fier de mon père lorsqu'il rentrait au port les soirs d'hiver. Tu verras un jour sera ton tour, bonhomme.
C'est pas l'homme qui prend la mer, c'est le mer qui prend l'homme.
Lorsque je m'y baignais, j'avais peur des rouleaux; j'étais mieux sur la jetée, à m'imaginer naviguer sur un navire comme ça.
C'est pas l'homme qui prend la mer, c'est le mer qui prend l'homme.
Lorsque vint le temps de partir au gré du vent, l'immensité de l'océan m'a ramené à la réalité; j'avais sous estimé sa dangerosité.
C'est pas l'homme qui prend la mer, c'est le mer qui prend l'homme. Fabien

Les flots tapageurs et peut-être sournois
Parfois te laissent rêveur
Ou même narquois..
C'est le fil de la vie
L'amour la rage et l'incendie
Un soupçon, l'habitude,
Et le rêve s'improvise multitude,
La houle s'installe, sage rebelle,
Le ressac dans ton cœur
 d'une voie meilleure..
Bien sûr le sursaut l'écume la bruine
Le ciel furibond qui laisse l'âme chagrine
Et puis la mer étale,
 une nappe de bitume,
Un moment de répit, 
le retrait, la coutume,
Le doux bruit des galets un peu las de rouler,
Le soleil qui réchauffe l'envie de continuer,
Le chemin plein de bulles
 en immense majesté,
Une voie de mystère
La surprise, l'éphémère,
Tu oublies le tracé
Insensée volupté…
Nadine

Je cherche

Je cherche les voix intérieures
Celle d’Hugo
Je cherche la mer
Qui se trompe de souffle

Je cherche le ressac
De la houle comme une boule
De feu de vent
Qui souffle dans la trompe
D’Hugo

Je cherche le souffle
Ta voix de houle
Qui roule s’enroule
Comme le roulis du vent
Qui souffle dans sa trompe

Je cherche je respire
Je me hâte
D’ouvrir la mer
Ses flots
Son vent de trompe
Qui ne se trompe jamais

Et qui me laisse
Essoufflée
En apnée
Je cherche ma voix
Et le vent
Et sa trompe
Énormément . Joëlle
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